
ENTRETIEN

A
u départ,elle voulaitêtre
prof d’anglais ou journa-
liste. M ais surtout, sur-

tout,elle désiraitécrire.R êvesse-
crets,car on la découvre d’abord
actrice. R igolote dans des film s
rigolos.E lle s’appelle alors sim -
plem ent Z abou. P uis un jour,
au théâtre,elle décide de m ettre
en lum ière son nom de fam ille,
B reitm an.E t de l’attacher à son
pseudo. C om m e si elle perm et-
taità une autre partd’elle-m êm e
de s’affirm er,de s’exprim er.D e-
puis, Z abou B reitm an se révèle
passionnante, singulière.Au ci-
ném a,au théâtre.E lle m eten scè-
ne etim pose un style.Fragm en-
té, sensuel, jam ais réducteur.
C om m e l’atteste L’homme de sa
vie,son deuxièm e long-m étrage
en tantque réalisatrice.U ne bou-
leversante histoire passionnelle
entre deux hom m es.

Ce film a-t-il été fait pour nous
faire ressentir d e b elles c h oses ?
A bsolument. Je ne voulais pas
un film explicatif. Surtout ne

pas dire,ne pas expliquer. Lais-
ser parler l’intelligence intuitive.
Je voulais un film en prise avec
les sens du spectateur. Suggérer,
pour que le public ne soit pas
dans la compréhension mais
dans le ressenti. D ’où des scènes
comme l’étiquette dans le cou ou
le doigt sur la peau. Je voulais
provoquer la chair de poule. O n
est tellement peu dans la sensua-
lité. T ellement dans une réduc-
tion de l’humain ! La sensualité
est quand même ce quinous diffé-
rencie de l’animal.
J’aiadoré le travailsur le cadre,
les recherches visuelles. A u fur et
à mesure du tournage,je me suis
rendue compte que j’adorais ça.
J’avais des évidences de travail.
Je me suis laissée aller. J’aimon
film déjà monté dans ma tête
quand je tourne. Ilest très écrit,
mais faire du cinéma n’est pas
de la littérature. J’aidonc dû as-
souplir certaines choses au mon-
tage. J’avais beaucoup de plans
larges et vides,la maison,les voi-
lages,sans les personnages. C ela
m’avait manqué lors du monta-

ge de mon premier film – j’avais
dû utiliser tous les plans tournés.
Q u’av ez -v ous pensé en v oy ant
« B rok eb ac k M ountain » ?
A vant de le voir, j’ai flippé. En
le voyant,l’inquiétude s’est envo-
lée,car mon film n’a rien à voir.
C ’est une comédie romantique en-
tre deux hommes,mais c’est sur-
tout un film quipose la question
de la question. Savoir s’il faut
se poser des questions. M on film
parle aussi beaucoup de liberté.
Q uelnuméro est-on dans la vie ?
U n numéro 1 peut-ilêtre un nu-
méro 2 ? O u doit-ilrester numé-
ro 1 toute sa vie ? Le choix et la
liberté,c’est quoi? Est-ce moral,
social? Le cinéma sert à me po-
ser des questions. M ais aussià vi-
sualiser ce que j’aidans la tête.
Q u’est-c e q ui a c h ang é entre
Z ab ou et Z ab ou B reitman ?
J’ai acquis une indépendance,
une liberté d’expression. J’aitra-
cé mon petit chemin,j’ai poussé
les portes. T ous les jours, je
prends un peu plus d’assurance.
C ’est progressif. Les spectateurs
font assez vite le lien entre Zabou

et Zabou B reitman, même s’ils
sont un peu en retard sur mon
histoire. C ’est comme dans mon
film : j’ai voulu que les specta-
teurs soient en retard,comme on
peut l’être dans sa propre histoi-
re quand on est amoureux. C ’est
après coup que les choses se met-
tent en place. O n est au-delà de
la compréhension rationnelle et
raisonnable.
L a mise en sc è ne prend le pas
sur v otre métier d ’ac tric e ?
Parce que j’y trouve une satisfac-
tion que je n ’ai pas en tant que
comédienne. C ar les rôles qu ’on
me propose ne m’intéressent pas
vraiment. Je pourrais m’en écri-
re,mais j’aurais du malà me di-
riger. Je ne me sentirais pas à la
hauteur,je serais intimidée par
rapport à l’équipe. Et puis,ça ne
me manque pas !C e quiest magi-
que avecla magie,dit un des per-
sonnages,c’est que cela ne se pas-
se pas nécessairement là où l’on
croit. J’aime cette phrase,car elle

dit, pour moi, la définition de
l’art et de l’amour.
D e q uoi est c omposé v otre b ag a-
g e c inématog raph iq ue ?
D ’un large paneldepuis l’enfan-
ce. M a culture cinéma va des
films de l’Est aux films améri-
cains en passant par les russes et
les asiatiques. M on père m’a ap-
pris les codes du cinéma toute
petite. Je nageais dedans,c’était
donc une évidence. Je le regar-
dais faire du montage. C e fut de
l’éducation passive et naturelle.
V otre film a une b eauté v isuelle
et une g rand eur d ’â me…
O n vit dans un monde qui nie
cela. Et cela me gêne profondé-
ment. C ’est pourquoi j’ai fait ce
film. J’en aimarre des comporte-
ments et sentiments humains
tout petits et moches. J’en aimar-
re des petits bras. M arre de cette
tendance de dépréciation de l’être
humain. M arre des choses étri-
quées. Je voulais des personna-
ges forts, des sentiments larges,
des attitudes amples,qu’on aille
dans le bonheur ou dans le déses-
poir. Souvenez-vous des comé-
dies de Lubitsch, des films de
H itchcock. �   Propos recueillis par
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A près de joyeuses aventures
à quatre m ains, il a fait le

grand saut. B ernard C ogniaux,
l’un de nos acteurs les plus atta-
chants, dévoilera, ce m ercredi
soir, une pièce qu’il a écrite et
dirigée lui-m êm e. Sur la scène
de l’Atelier 210,à B ruxelles,son
Etape au motelconfrontera Pier-
re (C hristian D alim ier),sa m aî-
tresse (Læ titia R eva)etson épou-
se, Françoise (M arie-P aule
K um ps). U n classique triangle
am oureux ? C e serait bien m al
connaître l’âm e de l’artiste.

E n apparenc e, v otre piè c e pour-
rait passer pour un v aud ev ille…
Elle a fait rire les premières per-
sonnes qui l’ont lue. M ais ce
n ’était pas du tout mon inten-
tion ! L’idée de la pièce m’est
venue en écrivant les sketches du
spectacle A table !, avec M arie-
Paule K umps. C ette séquence
était trop morose et nostalgique
par rapport à l’humeur du spec-
tacle,mais je l’aimais bien. J’ai
eu envie de la développer. Pour
moi,c’est une histoire très triste,
et pas comique ! Peut-être l’hu-
mour provient-ildu fait que les
personnages ne se prennent pas
au sérieux… D ans la vie,je pense
aussi que le rire permet de faire
face à des situations délicates.
L e propos d e la piè c e n’est pas
tant l’ad ultè re q ue l’aire d e lib er-
té q u’il semb le d ég ag er…
C ’est effectivement le sujet. Le
but de la relation entre le couple
formé par Pierre et sa maîtresse
n ’est pas l’acte sexuel. Enfin… on
imagine que ça se passe bien en-
tre eux. M ais la pièce se joue
dans la cafétéria du motel. Iln ’y
a pas de polochons,ils sont ha-
billés et ils se touchent très peu.
Leur but,c’est de se créer une rela-
tion en dehors du réel. D e se ra-
conter des histoires,de s’inventer
une vie face à l’autre.
T ous les spec tateurs pourront-
ils s’id entifier à la situation ?
Je crois qu’on peut tous se recon-
naître dans le procédé. T out le

monde a des fantasmes. L’image
du motelfait rêver. O n a tous en-
vie de dire ou de s’entendre dire :
« J’aienvie d’aller au m otelavec
vous.» O n ne le fait presque ja-
mais,mais on voudrait bien. O n
cherche dans l’infidélité ce mo-
ment où on peut rester séduisant
trois heures par semaine. Parce
qu’être séduisant 24 heures sur
24,les mains dans l’eau de vais-
selle,c’est beaucoup plus dur.
L e g oû t d e l’éc riture s’est-il d éfi-
nitiv ement installé en v ous ?
L’envie d’écrire est tout le temps
présente,mais je ne sais pas enco-
re si je continuerai en solo. J’ai
beaucoup appris. Je sais que
j’adore inventer des histoires… et
que la concrétisation sur le pa-
pier est beaucoup plus doulou-
reuse. Je sais aussique les gran-
des épopées, ce n ’est pas mon
truc. Pas plus que les pièces ba-
sées sur des faits historiques. J’ai-
me mieux inventer,tout en par-
tant de choses personnelles. �  
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Etape au motel, du 11 octobre au 4 no-

v em bre à l’A telier 2 10 , ch aus s é e S aint-

P ierre 2 10 , 10 40 B rux elles . T é l. :

0 2 -7 3 2 .2 5 .9 8 ; w w w .atelier2 10 .be

L
es bonnes ex p os en g alerie
ne s e trouv ent p as s ous le
p as d’un ch ev al, ce n’es t p as

un m y s tè re. Il faut reconnaître q u’el-
les n’ont p as , com m e les m us é es , le s e-
cours de l’h is toire de l’art ! O n n’en s aluera
q ue m ieux la p ré s ence de l’é trang e C am initi
à la g alerie P as cal P olar, à B rux elles .
L ’h om m e, orig inaire de C alabre et jouis s ant ap p arem m ent d’une
belle v is ibilité à M ars eille où il v it, trans form e les cim ais es en p ag es
blanch es où jaillis s ent, s e p os ent d’intrig antes , de m onum entales
é p ures . C e s culp teur, ou p lutô t as s em bleur, utilis e l’objet m anufac-
turé , le s eg m ent d’objet, com m e la p ointe du cray on, circons cri-
v ant le v olum e en clinicien, entre s urg is s em ent, tens ion, trè s am -
p le m ouv em ent. O bjets indus trialis é s et tech niq ues – roue de v é lo,
canne à p ê ch e, h é lice, p artie de v entilateur – s ont reconv ertis en
s ig nes m onum entaux en trois dim ens ions , de faç on à ce q ue s euls
la g es tuelle, l’env ol, la g râ ce aé rienne, l’ap p el du larg e s oient p er-
cep tibles . N ’es t-ce p as p aradox al q uand on s ong e q ue rien, a p rio-
ri, n’es t p lus é trang er à la concep tion d’une é criture s p atiale aus s i
m ajes tueus e q u’un p neu, une jante, q uelq ues ray ons , un bout
d’acier ch rom é , de la f ibre de v erre, du caoutch ouc ?
T out cela es t bien loin du nouv eau ré alis m e d’antan q ui jouait s ur
l’accum ulation et le dé lire cons um é ris te, des « ready m ade » de D u-
ch am p q ui s e contenta de trans p os er l’objet banal dans l’es p ace
de l’art. C h ez C am initi, l’h é lice, la roue de v é lo, les p ales du v entila-
teur s ont ch ois ies p our leur p ureté es th é tiq ue, leur cap acité
« s crip turaire » à occup er et à anim er l’es p ace, d’un s eul coup d’ar-
ch et p our ains i dire.  D A N IÈLE G ILLEM O N

G alerie P as cal P olar, 10 8 ch aus s é e de C h arleroi, 10 6 0 B rux elles , jus q u’au 4 no-

v em bre. T é l. 0 2 -5 3 7 .8 1.3 6 , w w w .p as calp olar.be

V oilà un C D quiva faire ja-
ser. U n chanteur pop qui

vientperdre son tem psavec des
m élodies vieilles de quatre siè-
cles ? U ne agression gratuite de
crossover ? N i l’un ni l’autre,
probablem ent.M aisà coup sûr,
ce disque n’estpasun objetcom -
m e les autres.

D ’abord, parce que Sting
avait envie de se faire plaisir et
que cela s’entend.E nsuite,par-
ce qu’au travers de ces songs
de D ow land et de leur envoû-
tante m élancolie, c’est tout le
portrait d’une époque, de ses
joies et de ses peines que nous

raconte Sting, notam m ent en
nouslisantdesextraitsde la cor-
respondance du com positeur.
E nfin,parce que dansson inter-
prétation,ilrem eten cause no-
tre conception m êm e du song
élisabéthain.

T raditionnellem ent, on con-
fie ces chansons anciennes aux
voix blanches des contre-ténors
etautres ténors légers.D ans un
soucide désincarner un propos
quise pare alors d’un m élange
de candeur et d’intem poralité.
Sting et son fantastique luthis-
te,E din K aram azov,nousram è-
nent sur terre. T antôt légère-

m entrauque,tantôtincroyable-
m entdouce,la voix caresse cer-
tesla m élodie,m aiselle luidon-
ne une chair,une sensualité qui
aidentà faire un sortaux m ots.

E tsi,dansce stim ulantm élan-
ge d’un contenu poétique et
d’un support m usical presque
populaire, le song élisabéthain
retrouvait ses origines de folk
song ? E tD ow land,le barde des
cercles raffinés de l’Angleterre
d’E lisabeth Ier,de devenirl’ancê-
tre naturel de L eonard C ohen.
C ’estpeut-être ce que dém ontre
ce disque,avec un bonheur de
chaque instant.Sans parler des

soliinstrum entaux qu’envoie le
luthiste,avec un panache digne
des m usiciens rock les plus en-
diablés.

Alors,un inutile cross over ?
N on : de la m usique tout sim -
plem ent, et de la m usique qui
parle au cœ ur,directem ent.E t
tant pis si certains savants
m aniaques rechignent: leurs
grognem ents nous explique-
rontsans doute pourquoiSting
etK aram azov ontraison.�  
 SER G E M A R T IN

S on g s f r om th e L ab y r in th ; S ting , E din

K aram az ov ( D G ) .

« Ce qui est magique avec la
magie,dit un des personnages,
c’est que cela ne se passe pas
nécessairement où l’on croit »

M ichelCam initi,
un tourde roue
etpuisvoilà!

« O N E S T T E L L E M E N T P E U dans la s ens ualité . T ellem ent dans une ré duction de l’h um ain ! L a s en-
s ualité es t q uand m ê m e ce q ui nous dif f é rencie de l’anim al. » PHOTO BRUNO ARNOLD / ASAP.

L’ACTRICE-RÉALISATRICE revendique
de l’am pleur.Avec une histoire passionnelle,
non conventionnelle.

W eyergans,Jean-Philippe Toussaint, Harpman,
C liff, Roegiers, Bauchau, G eluck, Pirotte, etc.:nos
auteurs primés en France en 2005-2006 sont reçus
ce mercredi midi par Fadila Laanan.PHOTO BELGA.

Cogniaux com pose
un airde repos

laculture

Théâtre / « Etape au m otel»,au 210

COUP DE CŒUR

Sting from the labyrinth

Zabou Breitm an
fustige lespetitsbras

C O G N IA U X , acteur p ré cieux , s ig ne

« E tap e au m otel » , s on p rem ier tex te

é crit en s olo. PHOTO ANNE DE G É LAS.

« DÉ J ANTÉ 2 » (2 0 0 5 ).

M usique / Critique de l’album quisortce jeudi

Ciném a / « L’hom m e de sa vie » sortce m ercredi
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